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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Gargantua, François Rabelais (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


GARGANTUA, François Rabelais (Fiche de lecture)



Ancien moine devenu médecin à l’hôtel-Dieu de Lyon, l’humaniste François Rabelais (1483 ?-1553) publie anonymement en 1534 ou 1535 son Gargantua. Le sous-titre, La Vie inestimable du grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis composée par l’Abstracteur de quinte essence, suggère le désir de l’auteur d’exploiter le succès de son premier roman, Pantagruel (1532), et d’un opuscule anonyme paru à Lyon en 1532, Les Grandes et Inestimables Cronicques du grant et enorme geant Gargantua, parodie assez grossière de l’historiographie contemporaine, qui mettait pour la première fois en scène le bon géant. Mais si ce livret suggère à Rabelais certains épisodes, Gargantua fait surtout écho aux débats idéologiques nés des progrès de l’humanisme sous François Ier, et au conflit qui oppose la Sorbonne, puissante faculté de théologie gardienne de l’orthodoxie, aux partisans d’une réforme évangélique de l’Église, proches d’Érasme ou de Luther. Contemporain de la tragique « affaire des placards » (affichage de tracts anticatholiques dans plusieurs villes) qui déclenche une brutale répression de François Ier contre les protestants et oblige Rabelais à voyager pour se mettre à l’abri des poursuites, le livre constitue, au moins dans sa première version, une charge cinglante contre les « sorbonistes » et contre les ordres monastiques, tenants du conservatisme pédagogique et religieux. L’œuvre sera prudemment édulcorée par l’auteur en 1542.


• Un roman de formation, une épopée parodique

À la manière de ses maîtres, les Grecs Diogène, Lucien de Samosate et l’humaniste Érasme, Rabelais choisit de traiter ces questions par la facétie et l’ironie joyeuse : après le fameux dizain « Au lecteur », qui rappelle que « rire est le propre de l’homme », et le prologue invitant à « rompre l’os, et sucer la substantificque mouelle », Gargantua est d’abord le roman d’une éducation. L’esprit merveilleux du fils de Grandgousier et de Gargamelle s’étant révélé par « l’invention d’un torchecul », on assistera aux étapes successives de sa formation, des jeux de la prime enfance au triomphe du prince devenu adulte. Son premier précepteur, le théologien Tubal Holoferne, ne sachant qu’abrutir l’enfant par ses méthodes scolastiques héritées de l’Université, son père l’envoie étudier à Paris « sous autres pédagogues ». Le voyage est l’occasion d’épisodes burlesques ; l’énorme jument de Gargantua abat l’ancienne forêt de Beauce et la « réduit en campagne » : « Sa jument estoit grande comme six Oriflans et avait les pieds fenduz en doigtz, comme le cheval de Jules César, les aureilles ainsi pendentes comme les chievres de Languegoth et une petite corne au cul. » Puis le géant attache les cloches de Notre-Dame au col de sa jument et Janotus de Bragmardo, docteur de Sorbonne, lui adresse une ridicule harangue pour l’inviter à rendre les cloches...

Après une nouvelle satire des « professeurs sorbonagres » et de leurs méthodes stériles, le diligent Ponocrates prend en main l’éducation du géant, et organise son emploi du temps pour en faire à la fois un parfait humaniste et un gentilhomme accompli. Mais voici qu’une querelle entre marchands de fougasses dégénère en « grosses guerres » et oblige Grandgousier à rappeler son fils pour combattre son voisin Picrochole, assoiffé de conquêtes. Le roman de formation se change alors en épopée parodique et en fable politique sur l’attitude du prince chrétien confronté à la guerre. Au terme d’une série d’exploits héroï-comiques, Gargantua, assisté du courageux frère Jean des Entommeures, emporte la victoire. Sa mansuétude a l’égard des vaincus n’a d’égale que sa générosité envers ses bons serviteurs : pour frère Jean, il fonde l’abbaye de Thélème (en grec, volonté libre), dont la règle inverse joyeusement les lois monastiques et se résume par la clause « Fay ce que vouldras ».



• Une multiplicité d’interprétations

On se gardera de prêter au roman, sur la foi d’un tel résumé, une cohérence et une lisibilité que Rabelais semble lui refuser. Si la critique récente a mis en valeur le poids des idées érasmiennes dans l’œuvre, et dépassé ainsi les stéréotypes d’un Rabelais épicurien et paillard, apôtre de la bonne chère, et d’un Rabelais athée, déiste ou libre-penseur, on n’a pas fini pour autant de s’interroger sur l’exacte signification d’un texte qui résiste à toute lecture univoque. Non content, à l’image du macaronique Baldus de Teofilo Folengo (1517), son grand prédécesseur, de mêler inextricablement des discours sérieux sur les sujets les plus brûlants et des pitreries obscènes ou scatologiques, de marier indissolublement références humanistes et jeux carnavalesques, Rabelais accumule à plaisir les pages énigmatiques : l’ambiguïté du prologue, les vers incompréhensibles des Fanfreluches antidotées, la pédagogie boulimique de Ponocrates, l’utopie de Thélème, ou l’Énigme en prophétie qui clôt le livre semblent autant de défis lancés aux exégètes, toujours renvoyés, en dernière analyse, au doute sur le sens, à la liberté de l’interprétation, et à l’audace philosophique du rire.



Jean VIGNES
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RABELAIS FRANÇOIS (1483?-1553)



Introduction
Libre penseur ou chrétien sincère, soutien de la politique royale ou esprit subversif, philosophe ou conteur facétieux : ces rôles, et quelques autres, les commentateurs les ont prêtés à Rabelais, dont l’œuvre polymorphe échappe à tout classement. Les quatre romans publiés de son vivant donnent à rire et à penser, dans une dualité qui ne facilite pas l’interprétation. Ces textes où l’on débat de tout sont eux-mêmes source de réflexion critique.

1. Le livre et le siècle

L’expérience qui nourrit les romans de Rabelais est double, comme il arrive souvent au XVIe siècle. Dans une certaine mesure, l’expérience livresque précède celle de la vie, à chaque étape de son existence.

Rabelais naît sans doute en 1483, encore que la date de 1494 ait parfois été proposée. Son père, avocat royal, possédait une propriété à la Devinière, près de Chinon, et la tradition veut que l’écrivain y ait vu le jour. Son enfance, il la passe dans cette Touraine qui va laisser dans son œuvre tant de souvenirs et de noms familiers. Mais la première expérience qui ait compté dans sa formation est celle de la vie monastique, d’un couvent à l’autre. Sans doute entre-t-il en 1510 ou 1511 comme novice chez les cordeliers de la Baumette, près d’Angers. En 1521, le voici moine au couvent des cordeliers de Fontenay-le-Comte. Or il apprend le grec, une curiosité mal vue dans un ordre qui n’était guère intellectuel. On lui retire ses livres de grec. En 1524, cependant, il passe chez les bénédictins de Maillezais, dans un milieu plus cultivé. Il a la chance de connaître l’évêque Geoffroy d’Estissac, qui va le protéger, et qui l’emmène dans ses déplacements. Rabelais fréquente le poète Jean Bouchet ou le juriste André Tiraqueau. Toute cette période semble dominée par la découverte de la littérature grecque, source d’idées, de citations, de termes pittoresques.

Aussi déterminante sera l’expérience du milieu médical, comme nous le savons maintenant. Rabelais s’intéresse à la médecine. Pour suivre des cours, il quitte l’habit de moine, sans autorisation ecclésiastique. En septembre 1530, il s’inscrit à Montpellier, université moderne et prestigieuse. Rapidement reçu bachelier, ce qui prouve qu’il avait une connaissance antérieure de la théorie médicale, il peut dès lors enseigner, et il commente dans le texte grec Hippocrate et Galien, les autorités antiques. Il assiste à une dissection pratiquée par le maître Rondelet, qui sera un des modèles du médecin Rondibilis dans le Tiers Livre. En novembre 1532, il est nommé médecin à l’hôtel-Dieu de Lyon, ville ouverte et vivante, où il rencontre imprimeurs et poètes. Au cours de cette même année 1532, il publie, d’une part, des éditions savantes d’Hippocrate et de Galien et, d’autre part, un livret populaire et facétieux, le Pantagruel, son premier roman. L’année suivante, il s’amuse à composer la Pantagruéline Prognostication, parodie de l’astrologie divinatoire.

Cette nouvelle étape a permis à Rabelais d’approfondir ses connaissances scientifiques, et ses écrits vont en bénéficier. C’est à Hippocrate qu’il doit la thèse d’une thérapeutique par le rire. Développée dans les prologues sur le mode burlesque, cette théorie semble avoir inspiré le projet de l’œuvre entière.

Cet esprit curieux de tout était fait pour le voyage. Après les milieux érudits, voici l’expérience romaine, qui nous est bien connue grâce à de récentes recherches dans les archives. L’évêque Jean du Bellay, en partance pour l’Italie, a besoin d’un médecin : en 1534, Rabelais fait un séjour à Rome, la future Papimanie du Quart Livre. C’est sans doute dans les premiers mois de l’année 1535 qu’il publie le Gargantua, bien que l’on ait parfois daté de 1534 la parution de ce deuxième roman. La même année, il repart pour Rome avec Jean du Bellay, devenu cardinal. Ce deuxième séjour romain dure jusqu’en mai 1536. De cette période, nous avons conservé trois des huit lettres que le romancier adresse à Geoffroy d’Estissac, et où l’on entrevoit quelques-unes de ses réactions. Il a le temps d’observer les intrigues de la cour pontificale, les démêlés diplomatiques et la rivalité entre l’empereur Charles Quint et le roi de France. Il profite de ce séjour pour obtenir du pape Paul III l’absolution pour son apostasie, c’est-à-dire la faute qu’il avait commise en abandonnant le froc et en embrassant la profession médicale.

Dans les dix années qui suivent, Rabelais se consacre à la médecine. Dès 1537, en effet, il est reçu docteur en médecine à la faculté de Lyon. La pratique de son art inspirera les allusions à l’anatomie dans ses deux derniers romans, qu’il s’agisse de termes savants ou de métaphores suggérées par la forme des organes. Cependant, cette activité professionnelle ne lui a pas fait perdre le goût du voyage. De 1539 à 1541, Rabelais est de nouveau en Italie. Cette fois, il accompagne en Piémont le gouverneur Guillaume de Langey, le frère du cardinal du Bellay, chargé d’organiser l’administration de cette province que la France possédait depuis 1536. Rabelais n’oublie pas non plus son grec, et il entretient une correspondance avec l’évêque de Montpellier, Guillaume Pellicier, un lettré à la recherche de manuscrits anciens pour la Bibliothèque royale. Enfin, il ne se désintéresse pas de ses premiers essais romanesques, et, en 1542, il les fait rééditer à Lyon, en apportant quelques corrections prudentes à ses attaques contre les théologiens de la Sorbonne. Mais rien n’y fait : en 1543 et 1544, Pantagruel et Gargantua




2. Paroles gelées










3. De la geste des géants à la quête initiatique












4. Sens ou non-sens ?









5. L’homme de bonne volonté














6. La dérision












7. Un autre monde
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